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Lundi à Paris, 
le label de Johnny 
Hallyday a lancé 
les opérations autour 
du disque posthume. 
Récit d’une écoute 
hors norme

time legs artistique de leur idole. «C’est
beaucoup de plaisir mais aussi pas mal de
trouille, avoue Erwan Masson, venu de
l’île de Molène en patron du Fan-club Bre-
tagne qu’il créa en 1973, à l’âge de 13 ans!
Avant, chaque disque était une fête, et je
savais qu’il y en aurait un autre, au cas où
il ne me plaisait pas. Là, je sais que c’est la
der des ders. Après, il y aura des compila-
tions.» Sous son Perfecto de cuir, Francis
porte au cou la croix de l’idole, qu’il em-
brasse chaque soir. Originaire de Genève,

Florence écrit pour le blog johnny-
legend.fr. «Il est toute ma vie», confesse la
jeune femme. On lui souhaite une bonne
écoute, elle souffle un «merci, ça va aller»
de condoléances.

«T’auras pas les moyens»
Jusqu’au jour J, le lieu avait été tenu se-
cret. Le contenu de la journée aussi. Une
diffusion en casques, donc, pour éviter
tout piratage d’une écoute publique, puis
une conférence de presse avec les respon-

sables du label et le principal compositeur
et producteur du disque, Maxim Nucci,
alias Yodelice. Pas de Laeticia en vue, «qui
possède son propre attaché de presse»,
balaie un communicant de chez Warner,
lequel exclut toute question autre que mu-
sicale. La guerre médiatique et judiciaire
entre la veuve et les enfants biologiques
du défunt, ça fait mauvais genre et ça
n’aidera pas les ventes. Les fans ont sans
doute leur opinion là-dessus, mais ils
jouent le jeu. «No comment! se marre

Souvenir
118, rue du Mont- 
Cenis, devant les 
bureaux parisiens de 
Warner France et la 
photo du nouvel 
album de leur idole, 
une poignée de fans 
privilégiés.
Philippe Manœuvre
(ci-dessous) était 
de la partie.

C
e sont des écouteurs lumi-
neux capables de recevoir
trois fréquences différen-
tes, chacune indiquée par
une couleur. Quand tous
les voyants passeront au

bleu, la voix de Johnny Hallyday surgira
d’outre-tombe dans une cinquantaine de
paires d’oreilles, journalistes et fans mê-
lés, réunis dans le secret au cœur des stu-
dios parisiens de Warner France. Le sol est
constellé de tapis épais, quelques guitares
traînent çà et là, un phonographe aussi,
éléments de décor chaleureux pour faire
oublier les gardes et les portiques aux en-
trées. Projetée contre le mur: une photo
de l’hôte en T-shirt blanc, petit Jésus en
croix et regard dur, un peu triste, de celui
qui vous mate désormais depuis ailleurs.
Mais c’est lui qui va chanter. Lorsque la
voix de Johnny glisse dans chaque écou-
teur, la salle prend des allures de mauso-
lée bleuté et une femme fond en sanglot.

«J’ai trop flirté avec les limites, je ne
vais pas le nier, j’assumerai mes choix.» À
l’écoute de «J’en parlerai au diable», pre-
mière des onze chansons de ce disque très
rock à la voix claire et forte, l’expérience
s’avère troublante. À l’exception peut-être
de Freddie Mercury, qui se savait con-
damné au moment d’enregistrer «In-
nuendo» en 1990 mais avait caché sa mala-
die jusqu’au jour de sa mort, aucun artiste
du poids d’Hallyday n’avait réalisé un dis-
que qu’il devinait posthume, sans dissi-
muler son combat contre le cancer (lire
encadré). «Mon pays c’est l’amour» sort
vendredi 19 octobre, disponible dès mi-
nuit sur les plateformes d’achat et même,
en France, chez certains disquaires zélés.

L’opération est de taille pour Warner
Music, qui a prévu 800 000 ventes physi-
ques, une folie à l’heure du Net. Mais réali-
sable. Lundi à Paris, la fébrilité le parta-
geait à l’émotion. Les journalistes des
principales chaînes de télévision venaient
prendre des nouvelles du mort le plus
vivant de France; les fans, une quinzaine
sélectionnée parmi les plus solides sou-
tiens du «Taulier», venaient découvrir l’ul-
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prit meurtri d’un dessinateur de BD
cloué à son lit d’hôpital.

Vadrouillant dans la boîte crâ-
nienne du patient incarné par une 
voix off, le génie farceur tentera 
d’apaiser ses souffrances, de le dé-

Slama campe l’imagination 
du patient coincé au lit. DUSSEZ

Musique

Jamais mort n’avait fait autant de bruit

Que reste-t-il à un homme atteint du
«locked-in syndrome», ce mal qui 
paralyse son corps sans toutefois 
altérer sa conscience? Son imagina-
tion devient sa seule arme, son uni-
que échappatoire, sa compagne ex-
clusive dans un cerveau privé de 
liens avec le monde extérieur. Dans
«L’évadé», à voir jusqu’à dimanche
au 2.21 puis en tournée, Karim 
Slama se mue en lutin facétieux, 
maître ès imaginaires logé dans l’es-

tourner de la réalité, de l’aider à 
s’évader. Karim Slama excelle dans
les mimiques et les saynètes humo-
ristiques finement soulignées par 
une myriade d’effets sonores – sa 
marque de fabrique.

Mais exit le stand-up et les van-
nes pur sucre. Ce solo mis en scène
par Robert Sandoz se déploie dans 
une narration tissée autour de flash-
backs et des états d’âme du patient.
Celui-ci enguirlande cette imagina-
tion qui le harcèle et qui déroule 
sans cesse des histoires à dormir 
debout: «Tu m’as pourri la vie à 
l’école. Avec toi, c’était l’enfer!» Le 
lutin lui rappelle qu’il est à l’origine
de son succès de bédéaste. Non 
mais. De fil en aiguille, l’homme 
prendra conscience que ce gnome 

malicieux est un allié de taille. Son 
unique chance de s’évader.

Ce spectacle, l’humoriste l’a
donc voulu théâtral. Il entrouvre la
porte de l’émotion avec tendresse. 
Poignante, cette scène dépeignant 
la toilette du malade paralysé tandis
qu’une ombre, projetée à l’arrière,
le montre jouant au basket. Debout
et mobile. Mais ces touches poéti-
ques surviennent un peu tard dans
la pièce. Karim Slama gagnerait à 
quitter, un peu plus, sa zone de con-
fort. Natacha Rossel

Lausanne, 2.21
Me 17 oct., je 18 (19 h), ve 19 (20 h 30), 
sa 20 (19 h) et di 21 (18 h)
Rens. 021 311 65 14 
www.theatre221.ch

Au 2.21, Karim Slama se mue en lutin malicieux
Critique
Dans sa pièce «L’évadé», 
le comédien livre une 
prestation au poil mais 
pourrait faire un pas de plus
hors de sa zone de confort

En deux mots
Performeurs primés
Scène La Prix suisse de la perfor-
mance 2018 a été décerné ex aequo 
à Judith Huber pour «2x Fichte» et à 
PRICE, alias Mathias Ringgenberg, 
pour «Where Do You Wanna Go 
Today (Variations)», créé il y a une 
année à l’Arsenic, à Lausanne. Les 
artistes ont reçu 15 000 fr. chacun. 
Judith Huber a aussi décroché le Prix 
du jury. N.R.

Fin du Swiss Photo Award
Concours Le Swiss Photo Award 
disparaît après vingt ans d’existence. 
Faute de nouveaux sponsors et en 
raison de la baisse du nombre de 
participants, les organisateurs 
renoncent à maintenir ce prix 
photographique. Lancé suite à 
l’avènement de la photographie 

numérique, le concours soutenait la 
qualité professionnelle face à la 
publication d’images amateurs. En 
raison de la concentration des 
médias, les conditions de travail des 
photographes se sont toutefois 
durcies et le nombre d’inscriptions 
au concours s’est réduit, les 
photographes y renonçant pour des 
raisons de coûts. 24

Lucerne bien doté
Classique L’industriel Michael 
Pieper et sa famille ont fait don de 
15 millions de francs à l’Orchestre 
symphonique de Lucerne. Ce fonds 
doit permettre à l’orchestre de se 
positionner au niveau international et 
d’engager des chefs d’orchestre et 
des solistes exceptionnels, a indiqué 
l’orchestre. ATS
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